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FÉMINISME

Betty Friedan :

n'oublions pas la famille

Dans son deuxième livre,
l'auteur de « La femme
mystifiée » ne renie pas le
ferrunisme : elle tente de
lui donner un visage
humain.

Betty Friedan, bien sûr, vous connaissez
sur le bout du doigt. Auteur de La

femme mystifiée qui, depuis sa parution au
début des années soixante, est devenu un
des textes sacrés du féminisme, initiatrice
d'un mouvement qui secoua la torpeur de
millions de femmes confites dans les faux
délices d'un certain rêve américain, c'est à

elle que nous devons une bonne partie des
idées-forces qui ont guidé les luttes des
femmes ces vingt dernières années.

Mais voici qu'en 1981, Betty Friedan
reprend la plume, et son deuxième livre
suscite la perplexité, voire l'indignation
parmi les rangs des féministes américaines.
En 1981, notons la date: quand le livre
sort, Reagan vient d'arriver à la Maison
Blanche et il manque un peu moins d'un an
au délai ultime pour la ratification de
l'ERA (Equal Rights Amendments) par les
trente-huit Etats requis. Dans le dernier
chapitre Betty Friedan se livre à un vibrant
plaidoyer en faveur de cette ratification ;

elle encourage les femmes américaines à
investir toutes leurs forces dans cette
bataille essentielle contre l'esprit réactionnaire

qui souffle sur le pays. La bataille, nous
le savons, sera perdue (cfr. FS septembre
1982).

La revalorisation de la famille
Mais, par-delà cet échec, il faut essayer

de comprendre pourquoi un livre qui
reprenait à son compte la revendication la
plus tenace du féminisme américain a fait
grincer les dents de tant de militantes ; ne
serait-ce pas parce que l'on y trouvait aussi,

et surtout, la dénonciation d'une erreur
fondamentale d'aiguillage dont le féminisme

américain allait devoir payer le prix
La parution en français du Second souffle 1

— dans une traduction qui laisse
malheureusement à désirer sur le plan du style —

nous fournit l'occasion de juger sur pièces.

Le principal reproche que l'on a fait au
Second souffle, c'est d'avoir remis à l'honneur

les valeurs traditionnelles de la famille
et de la sphère privée aux dépens de

l'émancipation (notamment par le travail)

si durement acquise par les femmes. Et il
est vrai que Betty Friedan ne cache pas son
inquiétude face à ce qu'elle considère comme

une démission désastreuse des femmes
contemporaines dans des domaines aussi
importants que la qualité de la vie
quotidienne, l'affectivité gratuite ou, tout
simplement, la maternité.

II est vrai aussi qu'elle ne s'embarrasse
pas de mots pour qualifier de « machisme
féminin » l'attitude des nouvelles femmes
par rapport à la réussite professionnelle et
sociale. Bien que pour nous, lecteurs
européens et plus particulièrement suisses, le

sévissait dans l'après-guerre, n'est plus
accessible qu'à une petite minorité de nantis.

Non, ce qu'il faut aux femmes, c'est la
possibilité de s'épanouir dans le travail
sans aliéner leur humanité (grâce par
exemple au partage des postes et à

l'aménagement des horaires) et de trouver une
réponse à leur besoin d'un foyer (au sens
affectif mais également spatial) sans en
devenir l'esclave (grâce par exemple au
développement de certains services
communautaires).

Ces exigences ont été faussement présentées

comme antinomiques du féminisme.
N'est-il pas frappant que beaucoup d'hommes

commencent à les découvrir, alors que
les femmes ont tant de peine à leur redonner

du sens Le féminisme dans sa première
phase — indispensable — a engagé les

femmes dans la poursuite de ce qu'un
scientifique du Stanford Research Institute
appelle le «style Alpha», généralement

tableau qu'elle brosse soit encore quelque
peu futuriste, nous comprenons bien ce
qu'elle veut dire, à travers ces multiples
interviews de femmes glanées à travers
tous les Etats américains : jeunes femmes
qui se font avorter pour ne pas compromettre

leur carrière, ou « superfemmes »
qui courent à l'infarctus en voulant concilier

carrière brillante, enfants, ménage,
mari ou compagnon, sans renoncer à rien,
sinon sans doute à vivre.

Une nouvelle notion du foyer
Mais que veut dire au juste Betty Friedan

Que les femmes doivent rentrer à la
maison Certainement pas. D'abord, la
situation économique actuelle rend
parfaitement illusoire, pour la grande majorité
des femmes, le choix entre travail et foyer ;

par ailleurs, la notion même de maison a

évolué : le pavillon de banlieue isolé du
monde et bourré de gadgets ménagers,
cristallisation de la mystique de la féminité qui

considéré comme typiquement masculin ;

un style basé sur la pensée rationnelle,
analytique, quantitative, impliquant une
attitude rigide devant la vie, qui vise au
contrôle et à la manipulation de l'environnement

et qui rend impossible l'intégration
des échecs.

Le « style Bêta »
Or, dans sa deuxième phase le féminisme,

fort de ses conquêtes, non seulement
peut, mais doit, selon Betty Friedan, se

permettre de revaloriser le « style Bêta »,
généralement considéré comme typiquement

féminin — un style plus souple, plus
ouvert, basé sur les notions d'adaptation et
de perpétuelle remise en question.

Ces idées circulent depuis un certain
temps parmi les féministes, et Betty Friedan

n'en est certainement pas la seule
adepte ; mais l'aspect le plus instructif de
son livre consiste dans la leçon politique
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